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nlaude effleure le bout cde soni museau. Ce sont les
singes clui viennent de se mettre cii campagne. Ils chîoi-
sissent toujours leur base d'opérations avec une sûireté
de coup d'Seil dlui fait liomneur Il leurs aptitudes
stratégiques. Un arbre se trouve-t-il Il peu de distanîce,
du crocodile, chiaque macaque se suspendc à soli tour*
par une de ses quatre mains à lat bramnche lat plus rap-
prochée du sol et, en se balançantL, vat toucher le
monstre entre les cdeux naseaux. Celui-ci ouvre les
yeux, mlais soli insaisissable ennemi est à l'abri de
toute atteinte et se tient pîrêt à reconmmencer ses miau-
vais toursav ec lat même -agilité.

Lorsque l'arbreý est trop éloigné pour que les' plus
intrépides gyminasiarcques de lat tribu puissenit atteinîdre
le crocodile sans lâchier lat branche, les qluadrunmanes
forment umie chaîne cei se tenanît par la maini, et bientôt
on voit une guirlandce cIe singes se balancer clans les airs.

Celui clii se trouv'e à l'extrémité voisine du sol reçoit
cIe ses camnaracles.une impulsiomn suffisante pour effleu-
rer, en passant, la tête clu monstre et s'éloigner en suite
comme unt balanîcier dIe pendule qui obéit à unt mouive-
nient dl'oscillationî.

Parfois lat victime cie ces mîauvais toum:s perd patience
et fait voir- cIeux lfornidables ranîgées cIe cdents. Alors
des cris cIe triomîphîe éclatent sur to utes les branîches de
l'arbre : les singes célèbrent leur victoire à grand ren-
fort cie contorsions et cIe grimaces. Si le crocodile
avait affecté une majestueuse indifférence, il aurait
peut-être, à longue, fatigué ses persécuteurs, niais il a
eu le tort de se mettre cei colère, et ses ennemis ie lui
permettronit pas de dormir ausoleil.

G. LABADIE-LAGRAVE.

L'AF'FAIRE PAULAC.'

je m'étais installé clans umi compartiment vide, avec
l'espoir de rester seul pendamnt le voyage. Mais lorsque
le chef de traini siffla pour le départ, 'un gros monsieur
ouvrit brusqu emiemt la portière et s'écrouila sur' la ban-
quette emi face cde mîoi.

Il épongeait avec éniergie sa face rougeaude et il
soufflait avec for-ce. Il avait des traits vulfgaires, eni-
pâtés par une miauvaise graisse, des lèvres minices qui
traçaiemnt deux petites barres roses au-dessus d'un dou-
ble mnmtonî, uit nez écrasé aux narines ouv'ertes, et,
sous des sourcils drus et broussailleux, cIeux petits
yeux vifs, d'unîe extraordinaire miobilité, d'expressionî.
Ce visage glabre, cette face luisante semîblaient appar-
tenîir à un acteur ou ,ài umi prêtre défroqué.

je lisais unt journial, maugréant à part moi contre lat
présenice cIe cet intrus, dont la respiration de phuoque
allait mi'emipècler cIe dormir ; et soudain, je sentis qu'il
mie dévisageait avec opiiâtreté ; soli oeil était en arrêt

* sur mon visage, toute soli attentioni bracquée su r ma
personnle.

Un quart d'heure se passa - l'inconnu s'obstinait à nie
point mue quitter des veux. Une telle insistance coin-
niençait à m'agacer ; je laissai tomber mon journal et à
mon tour je nie nis à le rerarcler.

Alors ses joues se plissèrenît, et il esquissa unt sourire
-Mon D)ieu ! monsieur, dit-il tout à coup d'une voix

de'castrat, - et avec uiti petit sifflemlent bizarre' qui
scandait chacune de ses pli rases, excusez-mioi... psss...,
niais c'est étourdissant... Oui, c'est à nî'y pas' croire et
je ne sais plus vraiment si je rêve ou si je suis éveillé...
pss... Oui, oui, ce sont ses traits, ses lèvres, ses yeux,

son nez, ses oreilles, jusqu'à la couleur de sés cheveux.,.,
psss...

-je nie sais pas' ce que vous voulez dire, fis-je avec
impatience.

-Ciel Is'écria-t-il, c'est le même soni -de voix...
psss..

Et mie prenant la main, qu'il serra avec effusion,
il ajouta. sur' un ton attendri

Ali 1 mon cher monsieur, fvous nie pouvez vous
doutez... psss... à 'quel point vous ressemblez â- un
homme que j'ai tué 1

V \ous dites, monsieur ? demnandai-je, pensant avoir
mlal compris.

parfaitement, monsieur, à unit beau garçon
que j'ai tué le 27 octobre 1881 ... Une balle ehi pleine
poitrine, monsieur.., Il n'a pas fait ouf... psss...!

Et tandis que je le regardais avec stupeur, il continua:
-- Vous av'ez dû,entendre parler de ça : l'affaire Piau-

lac, vous savez bien... Eh 1- bien, c'est moi qui suis'
Paulac , psss... J'ai été acquitté, monsieur, on est tou-
jours acquitté quand on tue l'amant de sa femme... Et
cependant, monsieur, il était charmant, ce jeune honi-
mie, unt cavalier cIe tous points accompli, comme vous.

-- Trop aimable ! fis-je en m'inclinant. .

-Il mie semble, reprit-il, que vous, n'avez pas les
détails du drame très présents il la mémoire; d'ailleurs.
les journaux ont'été si mal renseignés 1 Ils ont défiguré
lat physionomie de l'affaire comme à plaisir. Ce- n'était
pas cela clu tout, niais clu tout, pssg !... Tenez, permet-
tez-mnoi de vous rappeler les faits succinctement... Il y,
avait longtemps déjà, monsieur, que j'avais des soutp-
yons : les allures cie mia femme mne'semblaient bizarres;
elle êtait.nierveuse, elle paraissait préoccupée, elle cher-
chiait de continuels prétextes pour sortir, elle courait
les magasins, et tour à tour je la voyais prête au rire"
ou aux larmes... Symiptômes alarmants, 'moniiieur; je
nie sentais emi danger... je fis part à-mna belle-mère cIe
mes inquiétudes : elle haussa les épaules. je parlai à
nia femmne eIlle-ême :, elle' nie traita de fou. 'Alors
mies soupçons se changèrent cmi certitude. Un jour,
j'entendis nia femme prononicer en rêve le nom de Lu-
cien : 'Ce Lucien est votre amant," lui dis-je en la
secouanît par le bras. Il Laissez-mîoi dormir, répondit7
elle, je vous ai déjà dit que vous étiez fbu 1"Mais je
n'étais pas fou, monîsieur, et je cherchai ce Lucien. je
nie connaissais parmi nos relations personne de ce nîom.
Alors je m'adressai à une agence et j'appris toute la
v'érité. Ahi ! monsieur, quel coup ce fut pourmoi

"Un mardi, le 27 Octobre 1888, je me rendis à Asniè-
res, sachant qu'ils avaient un, rendez-vous pour
ce jour-là. je n'aval§ aucune intention bien arrêtée,
nmonsieur; j'avais acheté un revolver à tout hasard,nmais
je n'étais nullement décidé à m'en servir, J'allais. -là-
bas, attiré par une force inconnue, malgré moi eii quel.~
que sorte, sanis but, et je nie me disais pas : -je le tuerai.
ou je la tuerai ! ou je les tuerai totis.les deux INon,
nmonsieur, je nie savais pas pourquoi j'allais là-bas. J'ai
attendu une heure devant la porte, et aut bout cIe dix
minîutes, je nie nie rappelais mêmne pas pourquoi j'étais
venu : il y avait une fissure dans mua tête, monsieur, par
où toutes mes idées s'étaient éch.appées. r'Et voilà,qu.e.
tout à coup ils se sont trouvéês devant - oi. Depuis utii
instant, j'avais glissé. nia maimi dans ma .poche et nia-
chinal'ement je jouais avec la crosse de mon.revolver.
A la vue de.l'hiomime, in.on coeur se comntracta, je. pensai
brusquement : 'c'est pour le tuer que, je suis ici I .Je.tirai.
l'arme et je la braqùai ýsur lui. Il tendit le bras en.

- -t'' t,. . ,$." t


